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Choléra en Haïti : 
des centaines de milliers de personnes affectées 
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A l’aide d’une simple solution saline, les patients 
peuvent être rapidement réhydratés et soignés.

Les enfants, cibles vulnérables, sont largement touchés par la maladie.

Près de deux ans après le terrible séisme, le peuple haïtien continue de lutter pour sa survie en faisant 
face à une meurtrière épidémie de choléra apparue en octobre 2010.    

Enrayer la propagation de la maladie

Les conditions humanitaires et sanitaires déplorables - la plupart des Haïtiens n’ont pas encore retrouvé leur habitat et 
vivent sous des tentes de fortune ou dans des villages reculés - ont dangereusement favorisé la progression du choléra. 
Ainsi, plus de 465.000 personnes ont déjà été affectées et 6.500 sont décédées des suites de l’infection.

« Je suis restée une semaine ici, on m’a fait des injections et on m’a encouragée à boire continuellement le sérum oral. En arri-
vant j’étais presque morte, j’étais aveugle, je ne pouvais pas me tenir debout. », confi e Magdala, une patiente prise en charge 
par les équipes MSF.

Depuis le début de l’épidémie, MSF a déjà traité plus de 160.000 patients souffrant de diarrhée aigüe et de déshydratation, 
principaux symptômes de la maladie dans les centres et unités de traitement de choléra à Port-au-Prince et en province. 

Faire face à l’urgence à long terme

Médecins Sans Frontières déplore que les soins de santé et 
les mesures prises pour enrayer la propagation du choléra 
demeurent insuffi sants. Au-delà de la réponse médicale d’ur-
gence, de la sensibilisation à l’hygiène et à la prévention, MSF 
met l’accent sur la formation du personnel médical afi n d’en-
rayer l’épidémie. Il est urgent d’améliorer les soins de santé, 
l’accès à l’eau potable et l’assainissement, qui sont les éléments 
essentiels pour stopper l’épidémie. 

« Des patients atteints de choléra meurent de déshydratation 
dans les zones reculées du pays simplement parce qu’il n’existe 
pas de points de réhydratation orale ou de centre de traitement 
à proximité, ou à cause du manque de personnel médical formé 
ou de travailleurs communautaires. C’est inacceptable», dénonce   
Gitenet, chef de mission MSF en Haïti.
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Des milliers d’Haïtiens continuent de contracter la maladie, et beaucoup meurent encore du choléra. 
Moïse, 33 ans et père de famille, a été touché par l’épidémie. Il nous raconte son histoire.

« Quand cette maladie vous frappe, c’est la vie ou la mort »

Moïse est arrivé dans un état critique dans le centre de traitement du choléra de Thomassique, petite ville du département 
du Centre, en Haïti. Réhydraté sous perfusion et par voie orale, son état s’est rapidement amélioré et il a pu être sauvé par 
les équipes MSF.

« Je viens de Bogbanique. La maladie, elle a commencé alors que j’étais dans mon jardin. Je travaillais. Puis tout a commencé, 
tout d’un coup. Je ne savais pas ce qui m’arrivait. J’ai perdu connaissance. Des gens m’ont pris et m’ont emmené à la clinique. On 
m’a posé une perfusion. Je m’en souviens, je suis revenu à moi. Mais le centre médical là-bas ne disposait pas des médicaments 
adéquats pour me soigner, alors on m’a mis sur une moto et on a roulé jusqu’à Thomassique. Je me suis de nouveau évanoui. Je 
ne me souviens pas être arrivé ici. Mais maintenant je suis revenu à moi, et je me sens mieux. Ma femme m’a accompagné, et 
c’est mon beau-frère qui a conduit la moto. Il y avait une longue distance à parcourir. 

Dans la vie, je suis planteur. Je plante de tout ! Du maïs, des pois, 
... que je vends au marché. J’ai cinq enfants à la maison – c’est 
ma mère qui s’en occupe pour le moment. J’ai réussi à mettre du 
maïs en réserve, parce qu’on ne sait jamais quand on est frappé 
par la maladie, ce qui peut arriver. Je viens de démarrer une loca-
tion d’un champ, pour le cultiver. Tout à l’heure, je pleurais en 
pensant à cette dépense que je ne peux pas mettre à profit parce 
que je suis malade. Quand est-ce que je vais pouvoir rentrer à la 
maison pour travailler ? 

J’ai vu d’autres personnes frappées par le choléra. Moi, je pense 
que je ne suis pas plus malheureux que les autres... Mais que je 
n’ai pas plus de chance que les autres... Quand cette maladie vous 
frappe, c’est la vie ou la mort (…) ».

Afin d’éviter la propagation de la maladie, l’eau saine, 
le lavage régulier des mains et une bonne hygiène 

alimentaire sont indispensables.

Port-au-Prince, octobre 2011. Un centre de traitement du choléra (CTC) où les patients sont pris en charge par les équipes MSF.












